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LE TAON

vont ~ Voilà ce que je devine, et je ne me trompeO us que nous vont jamais dans les problêmes déductifs les plus
ardus, et celui-ci est d'une simplicité iéémnen-
taire.

Il faut être un salîgaud comme celui qui a
-~ dénoncé le marchtand de cartes postales pour

soupçonner qu'il s'est passé autre chose dans
l'hôtel paisible'où ont pénétré ces jeunes gens.

Ah ! si l'on mettait en vente la photogra-
phie prise à minuit de la maison du dit sali-
gaiud, je ne jurerais point que le document fût
incapable de faire lever en nos imaginaions
des pensées libidineuses_.Et alors, il Y au-
rait peut-être lieu de poursuivre.

on m'suequ'une plainte, a été déposée
conltie un mnarcLhantd qui avait mis en vente
une série de cartes postales:. la prýenii(ie mou- W
trait un couple d'amoureux qui jasait tendre-
ment en marchant à p)etitsý Pas sous la lu1ne
bienveillante. La seconde montrait cesmme
amoureux entrant le front haut dans Un ho-
tel. La troisième montrait simplement cet hôl(')-____
tel, drsatsa façade dans la calmei nuit.Deie ....(tat gledncaxnre

ces cartes poevi e S On.. d a t juled daerd
d'n éotneimmoraié -Cest l'ex- ,atspstd4 nJ poursuvre pour

presin dnton s'est servi - ouvrit des yvelx .iùijure à la mais-trtr,. lui qui supse que
étoné, egrda le cartes, puis le dénoncia- l'interprète (le la loi nepeut voru nét

teur, et dit enfin ~hô)tel abritant des fiancés'aspne d(, o
-Je ne comprends pas. chonneries.

-Gomment Vousn cmpae pasCe qui ÉÈl MIUr
se passe dans l'hôtel.?.....Cest pourtant fa-
cile à deviner.

*' in le juge- C'était un naïf -- n'a_____

voél ie a 'il sn el eiainU jeune coureu r de dot ayant essayé tots0c sé41c-

trèsexeré. tongsur une jeune. veuve très riclie. s'était vu éconduit
econnue il demandait à cele-i laause de son1
rfs, elle lui répondit:-masjnevips orqi

,, ~ ai unnie.unurouet un chbat
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Les Cens de Théâtre (1)

Vous avez tous, mes chers lecteurs, remarqué
combien, depuis quelque temps, les artistes le théâtre

occupent considérablement certains esprits, on chante
à leur sujet sur des tons différents et sur toutes les
cordes de la guitare cet air suranné "le bluff ". Et
allez donc ! quand c'est fini on recommence et-......
c'est toujours le même air. .Je crois que le public

connalt mal les gens de théâtre ou qu'il se plaît à
les juger sur des exceptions.

Nous avons tous rencontré dans nos rues ces ac-
teurs tous différents les uns Iles autres dans leur

inise, leur démarche, leur extoriorité. L.Âs uns aux

allures de '' fend-I'air ", les utresI indi ffrents à lt
foule, au regard songeur, les lèvres papotantes, et
les hourgeois qui promi-nent pompeuseanent leurs da-

ies ou leurs eiselles, se retouirlient derrière eux
avec une moue de profoal nmépris:

-" Peuh ! un acteur I

La raison principale de ceci, c'est que l'acteur
étonne le bourgeois.

Il l'étonne par ses allures, par ses goûts, par sa
haine du vulgaire, piar son horreur du banal et sur-
tout par sa légendaire et bien excusable vanité.

Des histoires énormes courent sur son compte
on le dit joueur, libertin, innoral, fainéant, on l'ac-
cuse de dilapider ses exorbitantes ressources. Et
puis, il a la réputation d'étre " mauvaise paye " !
aphorisme qui achève de le rendre suspect à toute la
séquelle de ses exploiteurs.

Pauvre diable I
Tout ce mépris est surtout fait de beaucoup d'i-

gnorance. On ne le mésestime que parceque hormis un
petit nombre d'initiés, un ne le connait pas.

Libertins ? Vous voulez rire, ils le sont bien
noins que leurs détracteurs qui pour la plupar_ ont
élevé le scandale à la hauteur d'une institution et
dont la moralité n'a germé que dans le champ de
l'hypocrisie !

Prodigues seulement, soit. Oui, prodigues de tout
l'orgueuil qu'on leur vole, de toutes les exactions

que l'on commet sur eux.

(1) Réponse à l'article de notre collaborateur
Gustate Comte paru dans notre dernier numéro.

Car, voués par leur enfantine Ignorance des cho-
ses positives aux spoliations et à l'exploitation sous
toutes leurs formes, ils sont les victimes prédesti-
nées de l'agent dramatique, des fournisseurs, et des
mauvais directeurs.

Et ils n'en gardent nulle rancune au coeur.

lians aucuneautre classe on ne rencontre on ef-

fet un altruisie aussi désintéressé, une charité aussi

sincère. L'auinOe de son argent est toujours ac-

quise à un camarade ou à quelqu'un de besoigneux ;

l'aumône de son talent est à qui l'a sollicité. Elle

n'a janmis manqué quand il s'est agi d'en user pour

secourir les grandes infortunes.

Et c''est sa façon, à lui, de se venger de l'ostra-

cisine qui le frappe

Le poète français Jean lichepin, qui étudia con-

sciencieusement le monde des gens de théâtre, le dé-

finit d'un mot : Braves gens 1

Quant au bluff dont on les accuse, pensez-vous sin-

cèrement qu'ils en aient le monopole ? Avouons

done, que sous une forme, ou une autre nous le pra-

tiquons tous.

Braves gens, en effet, à qui, vous pouvez, sans

déroger, croyez-moi, accorder un peu de votre meil-

leure estime !
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Piqûres

£Most Tétrault:
est l'homme du jour. Son franc-parler a frappé
agréablement l'oreille de tous, sauf, peut-être,
des directeurs de l'Ass. St-J-B., à qui la rage
fait dire : Ernest ! l'es a'tiop,

En Cour:
Le juge - Enfin, vous ne me ferez pas

croire qu'on vous a arrété', sur la ferme Flet,
cher, pour avoir enfilé des perles!..

Le prévenu - Mlais,...pardon, M. le juge,
quand on m'a arrî,týé, j'enfilais .. des phrases,,
seulement.

Le recorder Oupuis:
Le recorder Dupuis ayant renvoyé, sans les

condamner, deux charretiers accusés dl'avo-ir-
battu leurs chevaux, les journaux anglais de
cette cité ont fait un potin dle tous les diables,
et dit au recorder toutes les choses désagréa-
bles possibles.

Nous n'avons pas mission de commenter le
verdict du juge, mais qu'il nous soit permis dle
dlire que si celui-ci se fnt appelé Weir, au lieu
dle Dupuis, les journaux anglais, et les an glais
en général, " s'battraient pas tant la yeule1(."

C'est toujours la vieille histoire.

Quanid vous entendez un homme dire:
Mais, puisque J'te dis qu'j'ai ,pas le soun"

vous pouvez être certain que c'est avec Sa fem-
me qu'il tient conversation.

nous de"~
feuilles rit

le vent souffle,' les f
Eve regrdent d'12

erretredontilsvit
A dAtinl"nt - -ou'f

Devant Venus de Milo:
La vieille - A pourrait bený s'habiller.
Le vieux - A peut pas, aile a pas d'bras.

Amabilités, avant le mariage:
Elle -- Les hommes.attrapent sûrement le

meilleur lot dans le mariage ....
Lui - Certes, n'ont-ils pas la meilleure

moitié.

On va démolir:,
Israill - Jos ! vas donc'dans, la "sahod"

voir si tu trouveras pas le pic, pie la.pelle.
- Ugênei, monte en haut dans le geirt
me descendras mes "vveralls'. %grdedn
aus.,si si tii trouveras pas un peu de la dyna-
mnite dont je m'étýais servi eni 18946...

The "Wasp"'
Le "ýStar" nous salue en ces mots:~ A

new comnic paper called the "Wasp" has
mnade its appearance in Montreal" .....

lie "Star" a traduit "taon" (prownoez
ton> par wasp - guê^pe - mais le "Star" en
a fait bien d'autres.

Il y quelque dix ans, lors d'un bal donné
par une sociéIté française de Montréal, le ré-
dacteur d'un journal de cette ville se présente-
et fait passer sa carte sur laquelle on lit :

M. X.Y. Z.

Reporter de l"'Etoile"

-ýConnais pas, fit le maître de cérémonies,
mais faites toujours entrer....

C'était, dans toute Sa simplicité, un des
rédacteurs du "Xontreal Daily Star."

Lord
beau comi
onde- a dû

Ah 1 théâtr...
-Elle, une

Squentation aux
-mis ce

-Ce n'est pas quei je sois jolie, mais quanc
je monte en tram tous les hommes se lêveni
pour ...

L'amie -.---se sauver.

soi n'a rli d'etonniaiit. Les A
.geront jamais pour acclamer

'entente cordiale ? quelle bon:
te. Les Anglais nous chéri
aultant qu'en '37.
.fiR Fovauons 011P V'fist io
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Les " Teddy Bears "

La mode est aux 1Teddy Pears."

Partout, dans les trues, les squares, vous
voyez de jolis enfants roses serrant amoureu-
sement dans leurs petits bras potélés des "Ted-
dy Bears" blancs, jaunes ou bruns.

Les mamans ont remplac( l'antique pou-
pée - aujourd'hui démodée - par le moderne
ours en peluche.

Nos mamans, en ceci, imitent les Améri-
cains qui ont mis ce quadrupède à la mode,
en métmoire des fantastiques chasses à l'ours
de leur grand président, Teddy Roosevelt.

Mais nos mamans manquent de patriotis-
me.

Pourquoi aller chez le voisin chercher des

Types Connus.

Un apache de la rue Ontario-Est.

'est-ce qu'à donc le petit à

- C'est Freddy qui essaie de le faire rire
à avec un " stretcher" à gants.
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Les plaisir la campagne.

1/
I

M, /wIv .MlPl///

A

>ur "recevoir" tes amis.
leur feras la "cookerie."

Tu t'en fiches, toi,

r7,
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NOTRE liwi >- LIFE

fr>ada me- George5 , donrie,. fe, meilleur. au codier Ç prends;IauKEe
pour oi ça re paroî pa5 don5 Ja voiKure.

Enlevez la Crille
I Le square de la Place d'Armes est, depuis

un temps immémorial, clôturé d'une vieille
grille en fer que, tous les ans, on repeinture ou
on ne repeinture pas.

Cette vieillerie pouvait, au forçail, avoir
sa raison d'être au temps où les sauvages rô-
daient, saouls, par les rues de la ville : les
portes fermées, le .square devenait un refuge.
Ou bien encore, la susdite grille pouvait-elle
empêcher des citadins peu scrupuleux, de char-rier chez eux, nuitamment, les bancs de bois.

aussi

ssement de la métropole :
ý, et,( que sais-Je encore ? n(



LETAON

Nouveau Chant National

Gonzalve Desaulniers, l'auteur de maint
poème impondu ou tout au moins inédit, a eu,
après Volt aire, un bon mot pour piquer le poulet
éclos du concours organisé par -l'Association
Saint-Jean- Baptiste, renforcée par La Presse.

- J'aime mieux les autres, ditDea-
niers, en parlant des soixante deux p)ices con-
currentes, que personne n'a lues.

Le "T~AON" a l'avantage d'offrir aujourl-
d'hui à ses nombreux lecteurs une primeur ex-
quise qu'il a, en butinant comme un taion qui
a conscience de ses devoirs, trouvéeý( chez l'un
de nos importiateurs de musique.

Voici le chief d'oeuvre.
Leýs paroles, - et la musique itoui, -sont

d'un sieur E. Champagne, qui doit dêtre fier de
son coup, pour un brave courtier dJ'assuirance
q u'il est entre ses repas, miais dont la miusique
dénote hélas, un bien piè~tre violoneux dans un
" UnctS ai oscicpex" quelconque. Aut fait, c'est
de Lowcll qule nous vient oeýtte flallme.

l'a musique ressemnble à s'Y tromperi à un ai-
leluia de congrégation dle vieilles filles.

Quant aux paroles, oyez les:

Beau Canada mon pays (lue j'implore
Celui qlue j'ime depuis mon plus jeune âge
Marchons en garde soyons-lui le support,
Restons toujours braves Canailiens-franeais.

- Braves Canadiens nous aimions notre fête
Vingt-quatre de juin nous célébrons toujours
Gardez la fête de ce grand roi suprême
Glardons toujours la foi à ce beau jour.

-(Ce beau pays la terre de nos ancêtres
Nousgardronstoujou'rs le Souvenir

Bra êénra le chef qui est en tête
Pra111î1ou lUi gloirel 1 notre pays."

N 'n avonIS scrupulOement respectéý la
pouctuation dle l'auteur.

N's-epas qu'à côté de cette ouaouaroin-
nade nationale le chef- d'oeuvre (le l'abbé Four-
net n'est qlu'un chant de goLu, et que le lau-
rélat de l'Association Saint- Jean- Baptiste, le
bénéficiaire( ýdes $100 en or de La Presse, a de
la chianoe que l'hymne du Champagne ne se
soý(it pas truéparmiÎ les pice uk concours ?

IDu train qu',on y est allé ,il aurait sure-
mont remport le "cake".

Enipour être Îimpartiaux, ( subissez
s-ans ronchonner l'influence des pitiriels,>--pour
donc être impartiaux, disons (lue ta photogra-
phie de Si r Wilfrid Laurier qui décore la cou-
vertulre dle ce morceau est épatante et vaut
bien dix sous..

- Wilfrid ! Wilfri ! vous qui vous 'l' pré-ttndajes"- le p)rotect4eur des arts, l'eussiez-vous
cru jamais ?

Il y a tout de nmême des degrés dans la sot-
tise, mi- arait dlit Victor Hlugo, - et ceci est
plus bêeque la

LABARRItR1E.

Eooleso MénagèreM

àl'estomac .-- vous pourriez, peut-être, vous
un bon repas..que préparerait votre maman.
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THÉATRE
UNE PREMIERE.,

La no tverlle t rouple eIst aivé dejýM, puis une seaiel.
On aeapyéle- temps àse cece e an

siens, à Itafik-r ses Ilalles (et i lélt L'a J )aînîe, aulx
Camélias.

C'est le soirtd 11a L emr
Nous sofltraies en sepe r, mies on se croirait

plutôt en juin tanti lit soirée. est huideiii utlore
Qu'imlporte, tout notre eaui mnonde. est, dairs la

Salle quli est ltéleetpqte.("stýi un éuv
OÛ l'on resire de vakguies senteurs ile I aiie , le-(
de patchiouli et du traiîspiration disel. On,
étouffe, oni s'éveMnte et l'eu mlédît geîiitin-aî dil pro-
chain.

gent dakns l'rhste isant les uctnrir ît, les
transparences dî'-s - 'e--lu ,drir sîaca'ésd
pîlaces d'eau.

C'est délicieux 1

Les artistes, enoeabalsourdis des colonnes lau-
dLltives de la j'rosse. locilles sont à la fois heureux, ti-
uquiets et, nevux'ar il vitL falloir se llienr tenir ; le
rideau va se leveri dans cinq tiinuites et, il y vae de lat
coniquête deq ce puiblie, ýsurtoult du CeMs junlse
mon eltrél ais, dolat la mission est, de dénlicher des
étoiles esine à firel les délýiceus dus Parisienls,
I 'annéeC- prochaine-.

Monsieur le directeur artistique., fraiis rasé, sai a-
glé dans ain queue dle mloruet, cigarette aux lère e
sonr claque sur les yeuax, affecte un alir cîa.Il se-
balade dlevant les loges do's aris , et onea dial

curaut venitre à Sa tr-ouple
Sainte, irndèr im ettet'-oîshbl

léei ? Nouis n'attendons que volas pour dlonner. le si-
gnual ; il e-st hit heures et vingt-cinq. lDép;êchez,-
V'ous.

Mile de sainte 'leaiée-e viens del finir, mul
tête ; le plus for't e-st fit. Pour le mon)ii-ten je ne
suis qu'en chiemiise, mlais das inq nminultes je serai
en scène.

M.le Dlrecte-ur.-A propos dle ce bêtai dle t r'ac,
ovei-vous bu le shrycctin qe je vous ali fait

porter ?
Mlle de Sainte Grndèe-uJe nie sens un

peu mieux, mais uni peut molins rassurée cepidant
uqu'à la porte Saint-Martin. Silrah m'a tellemenit re-
Commnandé avant le dIépart die prendre garde au lau,-
bli canadien que je nie voudrais pas pour tout l'or>
dui mnonde -"cochonner" -Marliiguerite.

M. le Directeir.-Soyuz tranquille, vous nie co-
choninerez rien du tout. Nours préviendrons à temps
Gustave Comte et Lambert dle Roode. Puis, nours ne
sommes pas à Québec et les Seufs giâtés se vendent
plus cher ici. Ça ira tr'ès bien ; vouas avzvotre role-
dans les jambes. Seulemient, attention aut duo dle la
fin. Chauffez m~oi ça, hein. Si vous faites renifler le
publie, ça y est ; dans le sac les Canadie'ns. Sainite
Grenadière, travaillez pour le succès de la, boîte.»

Mlle de Sainte Grenadère-Je chaufferai, mon
gros loup ; je seraà tendre et phtisique à souhait, et

le dul a admlirahlemi
pais déidé(ý uni(

Q4uant à i'atalîoi, ses cenit huit kilos de talent
l'îiî fulit Suear una brin, mais il a été d'une vulgarité
et dJ''i Jovialité à l'ieaaaporte-pièce ;il s'est maintenu
saal1r-en1-it ail dispaisoa de- la plantureuse Olympe.

D'uie . le Directeuir se frotte et refrotte les
paumeijs "Ça marche, tres bien, très bien."

Le grandt duolarive Armaind et Marguerite sont
seuls eoncèe Armnand plaiide lat suablime cauise de
l'aluiaaar libre devant cette feaiell qui Lii demaandi'
dl'uane, voix chtte '' .s-c donc qu'on peait iîie
iaaae fenuaaeit connue1 mloi ?

Araaîaiidi siareniché-at, sa voix creuse ; il !lauqoqiM, III
biblique Madeleine, la régénérattion de Ila feinuie par-
l'alanouir devant cette feanume quii liii 'demnande tlîees
îIaai% elle-s du1 lir chî7.,-' malaideý ? Ahi, l'anaiollr l'a-
iaîoîar', I Aniu t L' oUt oin aaoupta-

aonboumll, l)im.le voilà laîncéý ; il défile sonr
î-oulteaaa et1 Duinuas en frémit dI'aise dlans sa tombhe.

.Et vouis ik'auniierez toujours comme cela, mur,1-
111u:1E lat pâle, et tendre argeit.on prouaaenlant sa
londe poart-iiiîa sous 1-' auairines dua lrùLant \r

*'Tiajiaîr, ''ojuîa-, ' r~aoadcelui-ci, dle son
pluas beu cavraîx tands lqe le rideaui t omlbe

soîeîeî -us lowi grêe 'ailnd serens

Le puballie a retaiilé M.' le ietu se pâmlle euu
faisuanat La rime ait foyer.'

eueei, il y a ça, il aL reniflé de( différentes
munèele brav1ue public,

Les moustaches vfn tire-bouchon et les plasrousi
xtagla(cs se sont conitenités wlavaler leur salive et

d'*écra.ser- quel(que chose de mouillé aut coin dle leurs
pauuaiéres Fautavoir ýde lat tenue; un homme ne

doit lias "brailler commie une, vache. torrieux I "
Par contre, bien des fins mouchoirs ont épongéý

abiondalummenit d'ad1(oralos yeux, et des soupirs gros
c-,iamme dles moantagnes ont servýi d'obligait à ce du i

'si tanit sentImental."
Du couip Il'éiéga1ntiss i Ile IloN et, lec parfait club-

maen, s'est surpris à. se trémousser dlants sont avant-
scène. Il s'est dlit qu'il dlevait être dlu suprCésue chic
dei souper en tête(-à-tî-te avec Mlle de Sainte-Grena-

dir.et il ruininIe son petit plan de bataille.
De jeull étnes toutes fraîches écloses dle

Villa Mariai sont on train die s'encoqueîucher de la
Jolie v oix de M. du Talus ( Arnan.d> - Uni jeune col-
légien en rupture dle thème, rêve d'une le déserte et

eiateoi'i tout seul pour lat Vie, avec cette panl-
iî Maliirrgueri te, il1 filera des jours emparadisés.

~Jeunesse ! Jeunesse I uvsillusions trop tôt
envolées ! Voilà le revers et c'est à regret (lue je te
mets on garde.

La toile s'est par trois fois levée sur Marguerite
et Armiad triomphants. Des gerbes de fleurs, payées
par lat direction, ont franchi la rampe, et dles brae-
vos enthousiastes ont éclaté de toutes parts. Mar-
guerite et Armand se tiennent par la main, s'incli-
nenit et sourient au public, aux journalistes... (Tu
penses )... Comme ils s'aiment i

Mals le rideau s'est définitivement baissé sur le
Un, et alors... Oh ! pauvre jeune collégien, et vous
rougissantes débutantes, voilez vos intéressantes fri-

1 Ild

sionnee, t
,radisÉýs !I
ýé que vos
ar1.
Iîle de Saia
Inters, raei

1, etiup-

lnwa 
;a
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Nos Artistes
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NATIONO8COi
VUJES ANIMEES

COýIN ST-AN DRE & STE-CATHERINE EST
Cauvreau & Larose,

PROPRIETA IRES

Matinées et Soirées tous les jours.

UNE PREMIIERE-Suite.
scé-ne quatre. Vous ne m'avez pas dlonnlé une seule
fois la réplique indiquéýe par lat brochure.

Et tandis que Duiinas s'arrange commne il peut
dans sa tombe, M. le directeur intervient : -"Allons,
accordez-vous, nies4 enfants, et priépairez-vouis pour les
enlacements lu duix. 'urtout, soyez passionnés,
hein ! Chauiffez 1 Chauffez

A iitilý, tiu Caifé Parisien, Lat r-eprésenitation est
finie, et M.I le directelu îIkye lu chamlpagnle, cin salonl
particulier aux agents d'annonces dles Journaux et
aux réa ilrse chef. ()i rýemiarque aussi des re-
présentanits tiu Club- Catnadlien et le tr-ès chic lIn)-
Net, cil comlpagiei <le qulue-ne es nlouvelles
étoiles. Quant alu naïf collégien, commile il ne mau-
î'ait, s'imaÀginier que sa Mairguierite sou1pe cin couwai-
gaie, passé mlinuit, et que dle plus il nl'a Irus été ln-
vité, il a prestemieat regagné son pieu où iIl rêedé-
jàý à son île dléserte, etc. On cause dle la représenta-
tien et les louanges tomibent en pluie bienfaisante sur,
ces damnes qui esqluissenit leurs souirir-es les plus enga-
geanlts,. -"Quel succès ! Eixqutis ! l)éllcieux ! Made(l-
moiselle dle Sainte Grenadière, vous êtes la nouvelle
Sarah ! Vous avez la jeunesse et la beautéI

-Oh, monsieur, de grâ-e!
-ce (lui mt'étonne, c'est que vous ayiez consenti à

vous exiler sur nos arpents de neige !
Et accablé par la terrible chaleur de cette nulit

(le septemrbre, M. Leflatteur s'éponge le front à plu-
sieurs reprises.

-Tout dle mêmée, dlit un1 dus agents d'annon01ces,
histoire de faire le spirituel :j'ai bien hâte, MadeIlmoi-
selle de Sainte-Greniadière, de vous voir dans un au'-
tre rôle. Dans ,Salpho, par exempile;: car- votre plas-
tique et votre altère beauté nie pourront que maieux
se trouver dans lat note. Si votre tempéraxnment
vous a fait jouer divinemient le rôle dle Marguerite
Gauthier, je mne peteHen votre présence, un seul
mot de critique. N'ètes-vous pas un pieu robuste pour
une pulmnonaire ? Oh ! nous ne nous en plaignons
pas, au contraire, car nous avons appris avec l'E.
vangile, à reconnaître la 'véritable femmile forte,"

Le chueur des hionunies (avcc déJire) 13ravo
Bravo I

Aille de Sainte -G reaitdiéère .- AppIrenoez, monsieur,
qiu'un jour, Sarah état mnalade, je lai remplacée atu
pied levé, comme cela, et précisémrent, dans ce rôle
de Marguerite. J 'ai ('u Un dle ces triomphes qui
m'ont valu( les, plus formiidaýbles louanges (le ILa
presse parisiennie si difficile a. contenter, .Justement,
unt <le vos ministres se- trouvaiit àl Paris, ce soir-là.
Il mn'entendit, mn'amnia souper-: un souper de 500
francs mon petit. Enifin, Je tiens de la bouch'e d'un
médecin très clrequ'il existe deux sortes de phiti-
siîues. La lpiumonaie miaigre et dléchatrnée, et colle
qui, ayant dje lat fortuneý, l'eut su traiter aut chamnpa-
gnep et mlourir sans- se fair-e trop deo bile. Celle-là est
graýsse. Arselle est bien l'affaire dle Marguerite
GJautchier, je suppose.'

-inc'est pourtant vratiI
Le lendvnmaii, dians la salle de rédlaction dtu'y.

clone patriotique." L'agent d'annonce vient t.rouver
le réCdaceteuri ar'tistique et lui demiande ce qu'il va
écr-ire de la Itreiére- dle lat - Damei "'.

N'oubliez pas s.urtouit, dlit-il, que Mlle (le Sainte-
Grentadiére al remiptortéý unt immiense triomplhe il Par-is,
pr1écisènment dans ce rôüle et tous les mleilleurs jour-
nauix de .France l'ont portés aux nues. C'est du
reste une poitiniaire grasse (lue Marguerite Gautiuier,
une poitrinaire qui mieurt sans se faire trýop dle bile.
Il y un a vous svz

Le rédacteur aritistiquie.-Ah I elle a remporté unt
si beau succès quie cela.

L'Agenit d'anniionce.-Pas pour rire, (lui piarilnt
dans l'oreille> c'est lat nouvelle Sarah !

Le rédacteur rii e-P po)s.sible? ?
L'agent d'anuonce.-C'est abhsolumnent vrai; c'est

elle-mêlme qlui mle l'a, (lit,
Le rédacteur nrtlstique.-Ah ! alors, il n'y a pais

à dlire.
Et, allez donc. Fauit tout de mnime pas m'lalsser
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VOUS qui avez teut essay, Messiurs,
. s7.Ye donc ce qu'il y a de mieux.

LE WHISKY EOSAIS

andy -MàacDona
N'A PAS SON EGAL.

I En le gotant et en 1 omparant avec les,utres marques sur le marché, vous serez con-
'aincus de sa supériorité.M


